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Nous reste1•ons 
et nous continuerons dans la ligne 
de n.otre ''Educatèur Prolétarien" 

d'avant-guerre 
Cvmme l'an derniel' déjù., le succès de notl'e Congrès annuel nous vaut un 

redoublement de soucis et d'ennuis. Et ils nous viennent, non plus comme au1re­
fois, de la .réaction officieuse ou officielle, mais de nos amis pl'ogressistes eux­
mêmes, de ceux qui devl'aient être et que nous croyions - et que · nous continuons 
à croire malgré leurs erreurs - les plus solides soutiens, par nature, de notre 
gi>and mouvement pédagogique. · . 

Cette année, c'est plus grave, 011 du moins plus net. La revue Nouvelle Critique 
écrit dans son numéro d'avril et sous la signature d.e -Snyders, ancien élève tle 
!'Ecole Normale Supérieure, agrégé de l'Université, professeur à Lyon, un long 
article bâti sur des as8ertion.s erronée;; et qui tend à prouver : 

- que nous faison s une cc Ecole Nouvelle» idéaliste, ce dont nous nous sommes 
toujours défendus ; et c'est même pourquoi, poùr nous différencier, nous avons 
adopté le titre d'Ecole moderne française (voir "Naissance d'une pédagogie popu­
laire », pages 357, 406, 407, 408) ; 

- que nous isolons arbitrairement l'Ecole <le la vie; 
- que nous nous préoccupàns exclusivement de t'l'ucs pédagogiques, et é1ue nous 

orientons les éducateurs vers un abandon de leurs positions de lutte de classes, 
pour les engager à tourner en rond dans une pédagogie qui est d 'avance 
condamnée ; • · 

- que nos brochures Bibliothèque de · Travail sont trop neutres, incomplètes et 
insuffisantes au point de vue social, ce qui serait moins faux, à condition qu 'on 
ne condamne pas l ' ensemble d 'une œuvre pal'ce que quelques-unes de ses pièces 
contiennent des insuffisan ces que nous nous appliquons à corriger. 

La conclusion de l'article est que la pédagogie d~ Freinet est réactionnafre-, et 
qu'il est sovs-entendu que Freinet est au service d'une bourgeoisie qui réserve au 
seul mouvement d 'Ecole Nouvelle ses "tendresses » et ses crédits (et c'est pourquoi 
sans doute le gouvernement menace de i::upprimer les crédits pour les 6• nouvelles 
et conteste à nouveau la légalité même de l'Ecole Freinet !). 

Comme par hasard, c'est le seul mouvement Freinet qui est condamné, mais 
pas, bien sûr, celui d'un groupe français d'Education Nouvelle qui, en octobre 
dernier, préférait Cousinet et Fabre aùx camarades de la C.E.L. pour l'organisa­
tion d'un stage. Pour réfuter par une argumentation profonùe ces assertions 
inconséquentes, reportez-vous à "Naissance d'une pédagogie ·populaire '" Chaque 
page est· un démenti •aux délits gratuits dont on nous accuse. 

Des articles habilement extraits de la diatribe Snyders, paraissent main tenant 
dans la presse ' progressiste régi anale ( Ouest-Matin, Alger-R é71ub li,cain, etc ... ). 

S'il est exact qu 'un mensonge publié .à plusieurs, i~1i.ll!ons d ' exempla~res d~:-'ient 
une vérité notre condamnation est mamtenant dehmtive dans certams milieux, 
dans ceux-là même qui nous tiennent le plus à cœur, les milieux ouvriers et 
syndicalistes. . . . , , . . . 

Nous n'avons, not:1s, hélas ! pas la mêm~ po~sibihte d agir amsi sur la ~ran tl e 
pi:esse, mais nous n 'en continuerons pas mou~s, hurnb~emei;t, en travaï:lleur~ 
patients et obstinés, en prolétaires de base, la mise au pomt d une.pédago~ie qm 
est désormais inscrite dans l'inévitable processus du progrès éducatif et qu'il n'est 
plus au pouvoir de partisans incompréhensif~ d'_effacer. . . . . 

Fidèles à notre ligne de toujours, nous laisserons no~ « criti9-_ueurs n dlscu ta1l­
ler à leur aise ; c' est le plus clair de la besogne pédagogique qu ils peuvent entre-
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prendre. Nous somines, nous, des travailleurs. Nous nous remettons au travail, non 
sans avoir opéré cependant, au sein même de notre mouvement, la tâohe d 'é.clair­
cissement et de bon sens que nous jugeons indispensa]Jle. 

Or. deux de nos adhérents, Ilounichou (Dordogne), M 11• Roullaut (Rte-Garonne), 
se soùt émus des arguments gui leur ont été fournis contre nous, et ils nous le 
disent én annonçant, à regret, qu'ils n e ·pourront plus se donne.,t· sans réserve, 
comme pai' le passé, à la poursuite d'un effort qui leur a cependant valu tant de 
satisfactions. 

Il faut que nous exâ minions très loyalement les arguments invoqués, non pas 
pour r etenir ceux de nos camarades qui juge.raient bon de nous quitter pour une 
a cti.vité qu'ils jugent plus urgente, mais pour maintenir au se.in de notre .C.E.L. 
cette totale unanimité dans l 'esprit et dans l'action qui est notre force et dont 
Nai ssance d'une 71éclagogie populaire a dégagé si loyalement l'historique. 

J e ne m'attarderai pas aux attaques contre les méthodes nouvelles. Nous les 
a vons formulées bien avant le rédacteur de Nouvelle .Critique (voir «Naissance 
d 'une pédagogie populaire n, page 2S8 et suivantes). Nous ne sommes point iJiétho· 
de nouve lle. Nous avons dénoncé en son temps l 'erreur des tendances anarchistes 
ou de l' individualisme exagér é du Plan Dalton que Jdanov a eu raison de condam­
n er en U.R.S.S. (voir «Naissan ce d'une pédagogie populaire>>, page 150). Nous 
n 'en sommes point pour une conception idyllique de la libf:rté, à laquelle nous 
pr éférons l'orga nisatien de la vie et du travail social (voir «Naissance d'une péda, 

· gogie populaire n, pages 141, 142, 143) . .Ce n 'est pas nous, enfin, qui liquidons 
l'influence du maître puisque la rubrique aujoul'd'hui fameuse d'Elise Freinet : 
La v art du maure, la vart de l 'enfant, montre au contraire au éducateurs le rôle 
éminent, vraiment. magistral, que !'Ecole Moderne attend d'eux. 

La situation de la pédagogie française n'est pas celle de !'U.R.S.S. L'UR.S.S. 
peut user des manuels : elle ·a à sa portée le monde ouvert de la n a tul'e et du 
tr avail qui redonnent à la vie la primauté sur le liv.re. Nous devons, nous, en 
prati ciens, prévoir des techniques de tr avail mieux adaptées au~ possibilités 
actuelles, et quelques-unes de nos réalisations sont, dans ce sens, définitives. 

Les attaques éventuelles tcontre les méthodes nouvelles, et notamment cootre 
les 6°• nouvelles, ne nous étonnent point. Nous les avions annoncées, et nous avons 
essayé de nous prémunir des éclaboussures par lesquelles on ne manquerait pas 
d' essayer de nous atteindre. Seulement, nous ne sommes pas un mouvement qu'on 
sape un tant soit peu pa r des suppressions de crédits. Nous n'avons jamai s béné­
f i.cié d'aucun crédU. Nous continuerons .donc à travailler comme pa r le passé, 
dans les mêmes conditions économiques et .sociales qui sont celles du peuple. 

lVLais la grosse critique, celle qu:i nous parait ébranler, ou du moins faire 
hésiter quelques camarades progressistes, est celle-ci : 

L 'Ecole moderne, telle que nous la pratiquons au sein de la C.E,L., si enthou­
siasmante soit-elle, ne saurait mener à la rec::msidération sociale indispens·able. 
C'est ver s l 'action militante que nous devons aller et ne pas nous endormir autour 
de nos succès . à l'Ecole. «Quant à moi, r..ous écrit la camarade Roullaut, j'ai 
sacrifié au cours de ces dernieres années plus de 50.000 fr . pour mon école. J'au-
1·ais mieux f.a it de les donner aux dockers en grève. J'ai l ' impression d'ailleurs 
qu e, par l' aid e finan cière que nous consentons -ainsi, nous encourageons l'Etat à 
se désintéresser toujours davantage de l 'Ecole. n 

" Si l' administration nous r éserve aujourd'hui çà et là ses bonnes grâces, écrit 
un autre camarade, c'est qu 'elle y voit son avan tage de classe. Nous ne devons 
pas tomber davantage dans le panneau ... Je n e collaborerai plus ni pour un bul­
letin, ni pour une confér en ce, avec l'administration. » 

Si l 'on discutait dialectiquement, il faudrait examiner d 'abord si les instituteurs 
domin és par la routine et la tradition , a tt elés à une besogne dépourvue de sens 
et de but, son t, de ce f.a it, plus par ticulièrement prédisposés à l' action militante 
et si, en rècommandant le traditionnalisme scolaire, on sert et encourage l ' action 
socia le et politique des éduca teurs ; ou si ce ne serait pas· justement le contraire ; 
si le ronron de la classe habituelle n e t~d Illas à endormir socialement l'éduca­
teur et. si les meilleurs militants ne sont pas justement ces hommes et ces fem­
mes qui on t trouvé dans la r econsidération vivifiante de lem· travail pédagogique 
des r aisons nouvelles de mieux comprendre les efforts et les luttes des travailleurs 
et de s'y -associer génér eusement, car tout se tient et c'est vers une matui'ité syn­
dicale, politique et p_édago&ique que. marchent des éducateurs conséquents (voir 
" N aissa.nce d 'une peclagogie populalre », pages 382, 383.) 
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Il faudrait voir ensuite si les instituteurs qui ne font aucun sacrifice pour­
l'Ecole ne sont pas ceux justement qui n'en consentent aucun pour les lutles socia­
les. Et si ceux, au, contraire, qui ont pris dans lem' classe l 'habi tude d'une large 
générosité au service d'ime c'ause exaltante, ne sont pas ceux à qui on ne fait jamais 
appel en vain. La vraie question \l'est pas celle d'une préséance dans l 'effort à 
fou.rnir, mais celle du dévouement dan~ tous les domaines où la lutte l 'exige. Les 
cii.marades qui sont da.\1s l'action savent que ce sont toujours les mêmes qui 
donnent... 

Quant à ~avoir si ces fonds que, par notre appo\'t ou .par notre action, nous 
parvenons ainsi à procurer pour nos pauvres écoles n'e\1com'agent pas l 'Etat à 
accroître encore sa ladrerie, c'est une question qu.i a été souvent posée à. prnpos 
d.es coopératives scolaires et à laquelle nous avons déj à eu l 'occasion de répon­
dre (1). Et no"Qs y répondons encore une fois, par notr,e expérience menée à 
l'échelle de _quelques dizaines de milliers d'écoles : partout où l'instituteur se 
contente de son rôle traditionnel jalousement abstrait de la vie, axé sur les livres 
et les leçons et non sur les luttes du milieu an1biant, la masse des parents ne 
s1intél'esse pas à une école qui n'est pas leur école ; ils ne la défendent pas, ne­
l'aident pas et la laissent s'accommoder à sa guise des wis et règlements retar­
dataires. 

Quand, par nos techniques, "par -le texte libre, le journal scolaiTe, les échanges, 
la coopérntive, l'E-cole s'intègre au \naximum au milieu prolétarien ; quand les 
parents font bloc avec l'em• é'cole, ils sa.vent, certes, consentir des sacrifices· dont 
.ils comprennent les buts, mais aussi réclamer et obtenir des Pouvoirs publics une 
plt1s grande et plus efficace sollicitude pour !'Ecole de leurs enfants. 

L'expérience montl'e que ce sont toujours les écoles les plus vivantes, celles 
souvent qui ont déjà réuni pa r elles-mêmes les fonds initiau.."I'. qui obtiennent des, 
Pouvoirs pulllics les subventions les plus importantes, 

Et nous devrfons abandonner l'Eoole à son trist€ .sort, dans l 'espoir béat de 
l' avènement d'un régime qui, par un coup de baguette magique, la tr ansformera 
et la n\agnifiera ? 

Depl1is un. siècle, les ouvriers organisés luttent et mem--ent pour obtenir, dans 
ce régime et sans attenclre la venue du socialisme l~érateUI', une amélioration 
p1·ogressive à leurs conditions de Ü'avaü : sécurité, assurance, culture, loisirs, On 
aide le paysan à mieux soigner sa terre pour la mieux faire produire et la mieux 
ain,1ef . On réclame p.c>ur les métallu-rgistes et J.os mineurs, et clans ce régime, des 
conditions de travail toujours plus humaines ~1tü les encouragent à envisag'er et 
à p1'é.parer le monde libéré qui sei·a digi;ie de Jeurs sacrifices. 

E.t seu-1s les inst: t uteurs, eux qui o:i;i t la d<Jarge de faire éclore, dans Ja fi eu 
de l'enfance, le fruit qui cl:onnera Ia graine de demain ; seuls ces travailleurs dont 
on ne dit pas assez l'ingratitude décourageante de lem· difficile 1né1.ier, seraient 
co11.daro.nés sans rémission à Ü'availle1· avec (l}es outils vieux cl 'Ul1 siècle, selôn les 
techniques désuètes et ineffidentes, daJ11s des conditions d'hyg'iène et d'insia.llation 
qui soat un défi constant à l'humami:te ! Et 11ous se11 ls n'aurions pa s le droit de 
nous préoccuper de notre p1·opre sort et du sort cl es plantes fragiles qui nous sont 
confiées ; ·nous seuls devrti.oBs rester les hommes on proie aux enfants, a1orn que 
les oui.ffi:ers e'ux-mêmes se refusent à être les hommes en proie aux machines ! 
E t on pom'rait sup,poser qu'en éteignant dans -l'exercice de notre métier toute 
étincelle de vie et tout enthousiasme, · e semant la mort sur les espoirs et les 
soucis des éducateurs, nous pounions J3'1'épa1rer à l'a lutte et à la vie ! 

Quelle inoooséq1'lence et quelle :i;néconnaissance du r0le et des aspira,tions des 
pécl·a:go.gues qui ne seraie<Ht pas clignes ,de ce beati :fte>111 d 'é<fluoateurs si, à l'exem­
ple des mères de famille, ils Be se donnaient sans réser\'e, même clans ce régime 
ütgl'a t, pour entrete~ür et attiS(W chez }es Emfants la peüte flamme âorlt noi\!ls vou­
drioBs foire demalli. 1'1miverselle darté ! 

Nous sommes des éducateurs : nous ne pouvoll.s pas ne ·pas nous intéresser à 
notre classe, ne pas essayer de la rendre au mal\.'imum vivante et efficiente, en 
accord avec les parents et avec le milieu, contre l exploitation et l' abêtissement. 

On ne sert jamais la vie par l'obscuTantisme. Et c'est verser indirectement 
dans l 'obscurantisme que de piétiner dans la routine péd,agogique, de s'en tenir 
au plan verb_al ·de la critique sans ,pouvoir parvenir à 1'action qui seule compte. 
Il y a un militantisme pédagogique comn1e il y a i.u1 militantisme social et poli-

---
(1) Voir Naissance d'un e Pédagogie P.opulaire, pages •17o, J,77, 178, 179 . 
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iique et le livre «Naissance d'une pédagogie pop1ùaire H en donne rén1ouvafit 
témoignage. 

Nous servons la vie pa1· la vie. * *. 
Nous aur011s peut-être à nôus défendré aussi, dans les mois qui viefünent1 

contre 1'affirrnatio11 d'une formule qui se p):'ésenterait comme la pierre de touche 
dé l'éducation progressiste. Et c'est au r1ol1l de ce principe qu'on nous a, cl'avance1 
c0ndamnés. 

«Ce n'est pas, nous. éctit une camarade, pai'ce qu'on a adopté l'imprimerie et 
nos techniques que l'enseignement sen'.1 démocratique. Tout dépend non pas de la 
forme de l'enseignement mais de son « contenu». Et ce contenu laisse chez nous 
bien· encore à dési~·er, témoins les ~rreurs ou les insuffisances . signalées par 
Snyders dans certames B.T. et qui lù1 font éc1"'ire: «La documentation Qùe Freinet 
distribue clans ses écoles, et dont il est bien évidemment responsable même s'il ne 
l'a pas rédigée lui-tnême, présente un cai<actère tellement 1•éactionnafre. ,; 

Je m'élève d'abo·rd contre l'idée de « côutenu " fol'muléè d'une fàÇon aussi 
.absolue, et ceM, pour des raisons de compl'él1ênsion psychologique et pédagogi· 
-que. Nous comprenons cependant cette _préoccupatfon de la part de secondaires 
intenectualistes qui attribuent èncore à leurs leçons et à leurs exposés doèt1foau5c 
des vertus que l'expétiertce a depuis longtemps démenties. La questior1 peut se 
poser pour eux : ils ont affaire à des pré-adolescents et à des adolescents, bour­
geois OU petits-bourgeois, maittes déjà d 'Ullè cel'taine èlcpétiétlce et shscèptibl_es 
peut·être d'êh·e influencés par le contenu du manuel ou la fàrmè de la leçon. Et 
encore1 il n'est pas cettain que ce c1ue nous allons dire pour le prelnièt dègré ne 
soit pas valable pour le Z• degré. C'est l'expérience sellle qui en décidèra. 

Au premier deg1•é, clans un mirieu à cent pour èent prolétarien, là part de 
l'enseignement verbal est excessivemnt réduite. 11 n 'y a qu'une parole qui porte ~ 
c'est celle qui est l'expression dé notre vie commune de travàillem•s, cette vie de 
peines et de soucis qui ga.rde en elle les plus sût·s enseignements d'_un mandsrnê 
t}Ui est inscl'it dans la condition même des travailleurs. 

Quand ils parlent de « contenu u de l'éducation, nos canlailades pensent d'abord' 
à l'enseignement dt( l'histoire ét de la géograpb_ie, et dè ce qu'on appéllé a:.ujour4 
!l'hui l'étude du milieu, Les profèsseurs voud1'àient peut·êt1'e nous vofr reprend.ré 
- pourvu qu'elles aient un contenu un peu plus démocratique, - les belles lec;tmii 
de manuels inspirés pat leurs enseignements et dans lésquels on expliqtleràit, selon 
les mêmes formules scolastiques de bourragé de crânes capitâliste, les idées ditée!­
trices de la grande histoire des peuples. seulement, nous qui sô1nn'les les ouvriers 
à même l'élément à éduquer, nous savons qu'un tel «contenu» ne peut êire com­
pris et senti par l'enfant que lorsque celui-ci a acquîs, pat un autI'é travail cj;tiê 
nous nous appliquons à réaliser, le sens histortqne, le sens de la duréf! et de 
l'action de l'homme sur les éléments, sur la société et sur les autres hommes. 11 
est aussi inutile et vain de parler à un enfant de 8 à 12 ans des guerte.s ei trakés 
de Louis XIV que des constitutions successives de la Révolution française. Et en 
lui enseignant des mots qui ne sont que des mots, déB' idées sans .aèsise sû-re dans 
sa vie et dans son expérienëe d'en:f'ant du peuple, vous faites du dogmatisme. Et 
le clogma.tisme est toujours ttne erreur pédagogique, sociale et politique. 

Le 11 cont011u» de nOtl'ef éducation, iL est d'abôtd dans la vie même dés enfants 
du peuple et dans la vie de leur milieu populaire (1). C'est cétte vie que nous sc1'ü- -
tons avec un maximum de rigueur scientifique et parce que l'impartialité nous 
sert. Nous avons trop souffert de ce que Barbusse appelle le «désordre de 
l'erreur » pour ne pas être cél'tains que la <<vérité est toujours i·évolutionnaire >), 
Nous savons aussi qu'il y a plus de marxisme, vivant dans cette vie et ce travail 
du peuple que dans lés livrés les plus savants et les plus riches de contenu de 
tous nos Snyders. 

Nous savons pa1• expél'iénce que lorsque nos enfants am·ont appris ainsi; à 
même la. vie, à compréndre et à juger l'histoire gui se fait (2) ; celle àtrssi qui reste 
inscrite dans les pierres des maisons, dans la forme des outils et des véhicules, 
comme dans la m~moite déjà incertaine des homn~, alors ils seront préparés 
-d'm:ie façon définitive à compre11dl•e et à juger Ia grande Histoire. Ils ne seront 
plus dupes des mots et des fonnUles, même révolutionnaires, ils seront en mes-are 
d'exiger pour la véritable histoire un contenu qui ne soit plus ce stérile verbiag€i 

(1) Voir Nai•sance d'une Pédagogie Popula'ire, pages 233, 239. 
(2) Voir Nai••ance d'unti Pédagogie Populaire, page 34&. 
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11.vec lequel les scoliastres ont toujours, en définitive, servi les exploiteurs aux 
dépens du peuple. 

Il nous serait facile de montrer que ce même raisonnement est exactement 
valable pour l'enseignement géographique comme pour l'étude du milieu. Nous 
opérons, pour toutes les disciplines, cette reconsid.ération profonde, préoccupés que 
nous sommes - et quelles que soient nos tendances politiques - de cultiver avant 
tout le bon sens, le sens scientifique, la connaissance expérimentale ·pourrais-j e 
dire, des grandes lois humaines en nous défiant des formules et des mots qui, 
parce qu'ils ne sont que des mots, et quelles que soient leurs teintes, sont presque 
des mensonges. 

* • * 
Ce raisonnement nous amène alors à la conception et à la réalisation de nos 

Jl.T., si vertement critiquées par des camarades qui les ·con sidèrent comme de vul­
gaires manuels que l'enfant étudie pour faire ses _devoirs et réciter ses leçons. 

Nous aurions fait vraiment de la belle besogne si nous n'avions su que publier, 
sous une nouvelle forme, des manuels que nous avons si délibérément cond·amnés ! 
Nos B.T. ne sont point des morceaux de manuels, mais des outils de travail, des 
documents les plus simples et les plus vivants possibles « pour le travail libre des 
enfants'" Nous les offrons aux élèves qui, au cours de leurs reoherches profondes, 
éprouvent le besoin natmel d'étendre et de développer leurs connaissances et leur 
expérience. Et ces documents n'ont la valeur pédagogique que nous leur attribuons 

'que s'ils sont repensés et critiqués, s'ils s'insèrent ·de façon intelligente et défini­
tive dans le proces&us formatif de l'expérience enfantine. Quand nous présentons 
une usine métallurgique en Lorraine, nous n'avons point la prétention de réduire 
en 24 pages tout le problème complexe de la métallurgie. Nous arriverions alors 
au plus abominat>le des digests. Ce que nous apportons n 'est qu'un schéma docu­
mentaire, une documentation de base qui doit être obligatoirement discutée et 
complétée dans nos classes, à l'aide de cet autre outil do,nt on se garde bien de 
dire s'il est réactionna ire et qui est le Fichier Scol.aire Coopératif. Si nous avons 
le fichier riche que nous souhaitons, il nous sera alors possible, et facile, de 
compléter le schéma de nos B.T . par ces documents àont l' enfant aura senti le 
pesoin et qui prendront de la valeur parce qu'ils seront, par lui, intégrés dans la 
synthèse vivante qui est le but, en définitive, de toute éducation. 

Il résulte de ces explications que nos B.T. sont, de par leur conception même, 
incomplètes, que nous nous appliquons à leur donner une valeur documentaire la 
plus sûre possible (et nous ne prétendons pas y parvenir toujours à cent pour cent) 
qu'il appartient aux enfants, avec l'aide active de leurs maitres, de compléter, 
par leur propre expérience critique, et selon nos techniques, en puisant dans la 
vie et le travail d'une part, dans les livres, les fiches, la photo ou les films d'autre 
part. 

Contrai·rement à ce qu'on pom:_rait croire parfois, nous redonnons à l'éduca­
teur, d·ans notre pédagogie, une place éminente. C'est de lui, et. non de livres 
Î'mpersonnels et toujours partiaux, que nous attendons l'orientation dans le sens 
démocratique de nos efforts éducatifs. Et ceci nous ramène à la prépondérance 
dans nos techniques, et au premier degré du moins de l'expérience formative dans 
tous les domaines, de Ja vraie culture, sur le contenu verbal et formel d'une éclu- r 
cation dogmatique que nous prétendons avoir radicalement dépas!?é. 

·• • * 
Si nous nous sommes ainsi attardés à ces mises au point essentielles, c'est que 

nous nous sentons à un tournant. 
Quelques camarades, ceux-là même qui·, jusqu'à ce jour, avaient été à -l'avant­

garde de notre mouvement parce qu'ils étaient persuadés que le premier devoir 
d'un militant est d'être d 'abord un ouvrier exemplaire, surtout quand cet ouvrier 
est un éducateur, vont-ils maintenant tourner le dos à ce qui fut leur vie et s'éloi­
gner de notre enseignement dangereusement qualifié de réactionnaire par un 
secondaire étranger à notre ,,Pédagogie populaire? Snyders dit bien : « Il ne s'agit 
naturellement pas de revenir à l'Ecole traditionnelle et bourgeoise». Comme s'il 
y avait actuellement deux routes possibles en pédagogie et si des éducateurs étaient 
susceptibles de trouver ·ailleurs mieux que chez nous cette atmosphère de travail 
loyal effectif, fraternel, cet.te compréhension profonde du complexe d'éducation 
dont'« Naissance d'une pédagogie populaire» est l 'émouvant témoignage et qui 
est la marque du seul mouvement de pédagogie progressiste de France? S'en 
iront-ils à l'écart de l'immense et profond courant que nous -avons c1'éé constituer 
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une petite secte, severe dans ses principes mais impuissante dans l'action qui, 
pour nous, seule compte? Ou bien continueront-ils, comme nous l' espérons, à 
œuvrer fraternellement .avec nous dans ce milieu où toutes les idéologies 11'aff:ron­
tent, pour que, ensemble, nous nous appliquions dès maintenant, dans ce régime, 
à soustmire les ~nfan1s qui nous sont confiés à l 'envoûtement de l'autorité, i1 
l 'abêtissement de la brutale discipline, à la sujétion des mots et des formules 
comme d'autres militants luttent pour les soustrai·re à l'avilissement de la faim 
et à l'anéantissement de la guerre? 

Ils diront eux-mêmes s'il est possible à des militants d'être progressiste hors 
de !'Ecole et réactionna ire dans leur classe. Nous sommes sûrs d'avance de leur 
choix. 

Vous connaissez notre passé. Si nous devions en re nier un seul épisode, nous 
_ n' en a urions pas donné un compte rendu si fidèle dans les 400 pages de Naissance 

d 'une pédagogie populaire. Relisez ces pages, vivez un instant avec nous les luttes 
âp l'es que nous avons menées, les soucis majeurs des périodes socialement et 
politicruement si difficiles où nous n '·avons point sombré; appréciez les prises de 
posi tion longuement rappelées claus des lead0rs ou des décisions de congrès qui 
jalonuent et éclairent notre longue route au service de l 'enfance populaire. 

Nous ne pouvons aujourd'hui dire qu'une chose : 11ous conli11uero11s dan,ç celte 
voie qui nous a permis, 11ar une unité frat ernelle jcnnais menacée de mettre debout 
un 11wuveme11t pédagoy·ique d'une a111plew· sans exemple, en France et peut-être 
dans le monde, un mouvement pédagogique vrog ressiste el /a.'iquc, pnrce qne /.ous 
les éducateurs sont forcé1nent 11rngrcssistes et /a'iques, 11rolétarien cle nal·ure varce 
que nos e11 fa11t s sont tous des enfant s d:u peuple et que les 11roblèmes qui se posent 
ù nous sont. des 11rnblèrnes d'éa'Ucalion po1mlœi;re . Qu'on relise ce livre et on verra 
si nous n'avons pas rappelé à maiflt es reprises notre so uci majeur de soustraüe 
11 03 enfants du peuple à l'exploitation, à l'eneur, à la déformation capitalis te, ù 
l 'idéalisme trompeur, la nécessité pour les éduca teurs lle défend.rn la santé, la 
dig·nit.é et la vie de leurs enfallts, de lutter donc cou tie tou~ régimes d'exploita­
tion, de misère et de mort. 

Nous sommes tous d'accord là-dessus, comme nous sommes tous d'accord aussi 
pour faire d'abord œuvre de vérité, persuadés que nous sommes que cette vérité 
est pour nous la meilleure arme pour notre éducation populaire . Nous sommes et 
nous restons contre tout bounage de crânes, y compris donc contre !es hourmges 
de crânes qui se disent progressistes mais qui ne sont que théori e rabachée du 
ha ut d'une chaire. Nous ne visons pas à faire de nos enfants des adhérents fidèles 
d ' une religion, mais nous nous appliquons à former les hommes qui, demain, 
sauront dire non au mensonge, à l'exploitation et à la guerre et qui sauro:Rt réali­
ser la puissante société démocratique dont nous essa~·ons de préfigurer en petit 
dans nos classes, l'orga nisation et l'esprit. 

Bounichou parle des raisons opportunistes qui font hésiter parfois nos adhé­
rents qui arrêtent J'enquête et l'inquié tu.de enfantine au moment de l'explication 
de la vente. « Est-ce la faute de Freinet? dit-il en cor e. Partiellement pe ut-être pour 
des raisons opportunistes que ! 'on peut regretter. )) 

E t cela est exact. Nous n'écrivons pas et nous n'imprimons pas dans nos 
E11fa.n/ines , dan!> nos B.T. ou même ûans nos jounwu:r scolaires tout ce que nous 
voulons. Nous sommes tous limités, et il nous est bien fac ile de le reconnaître, 
pa t· le milieu social, pas toujours favorable à notre Ecole, dans lequ el nous vivons. 
Les ennemis de classe, la réaction sodale, politique et r·eligieuse, les adversaires 
de toujours de ·l'école la ïque sont là qur nous guettent pour nou~ accab ler ·au nom 
cl ' m-le neutralité dont ils font bon marché, nuis à laquell e nous so mmes astreints 
et qu e nous r espectons. Nous avons tous ce souci dans nos classes ; nous sommes 
ohligés de l'avoir aussi vif et aussi sévère à l.a di·rection du mouvement a fin que 
n~os camarades n 'aient aucun ennui grave av.:i::: les outils que no us mettons entre 
leu rs mains. Il suffit que nous ayons avec nous la masse des instituteurs et la 
grnncle masse des pa rents. Alors, très loyalement, selon nos techniques et dans 
no tre esprit, nous irons ensemble très loin dans la préparation de l'Ecole du P eu-
ple à l'image du Peuple. .\ 

Nous sommes bien à l'aise pour dire toutes ces choses parce que nous gardons 
ja lousement notre Hberté vis-à-vis des PC1uvoirs publics et des org·anisations poli­
ti(Jues ou r eligieuses. Nous restons au service des enfants du peuple et nous ne 
nous livrons qu'aux organisations syn dicales qui œuvrent comme nous pour la 
m asse du peuple. 
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· )fous n ' avons d 'a u tr e ambit.ion que de servir humblement, en instituteurs 
dévoués, colnpétents et conscients, l 'éducation des enfants du peuple. ous ne 
.recherchons ni honneurs ni profits, mais, en citoyens Gnnscients, nous ne nous 
!aissons pas exploiter non plus par ceux qui voudraient bien tirer de nos efforts 
.-lonneur et profit. 

Snyders insinue jésuitiquement. dans l 'article incriminé que «le gouvernement 
éfUi àsphyxie chaque jour davantage notre enseignement... n'a que tendresse pour 
îes méthodes nouvelles, n 'a de tendresse que pour les méi.hocles nouvelles,, et que 
Freinet, sans doute, en aurait sa part. 

Et oui, Freinet en a eu sa part, comme Snyders, compagnon d 'infortune peut­
ê1re de notre regretté camarade Bourguignon à Dachau. Et Freinet continue à 
subir sa part d 'incompréhension, d'injustice et de calomnies de la part même de 
:iamaracles mal renseignés ou incompréhensifs. Et l'on a \ ' U, hélas ! clans L'Ecoie 
Buissonnière, comment chemine Ja calomnie. 

A vous, adhérents de la C.E.L., ouvriers au même titre que Freinet de cette 
grande œuvre qui vous passionne et vous honore, à vous, éducateurs du peuple, de 
resserrer les rangs autour des camarades qui, depuis près de trente ans, expri­
ment et défendent vos besoins et de faire reculer l ' incompréhension et la calomnie. 
Je redis encore une fois, comme au Congrès : « la vérité, cette victoire du prolé~ 
t.ariat, vaincra ». c. FREINET. 

Journée internationale 
de l'enfant du 4 juin 1950 

L'Union Démocratique du; Femmes a orga­
::iisé pour le Jer juin prochain, une grande jour­
inée pour la défense de !"Enfant. En France, 
o:ette journée a été fixée au 4 juin. 

Les camarades se sont étonnés que notre mou­
>7ement ne participe pas à cette mobilisation dé­
mocratique . Nous le sommes autant qu'eux. 

Dès le 27 avril, le Comité d 'organisation de 
Ta journée du 4 juin m'écrivait pour me dire : 
a Les camarades chargés de l'organisation de 
czette journée seraient h eureux que vous ac .. 
.septiez d'être parmi les premiers signataires de 
· appel dont vous trouverez ci-joint le texte. » 

Je répondais immédiatement que " œk•n 
adhésion était toute naturelle », et que je de­
manda'.s au · Conseil d'administration l'autori-
3ation d'engager officiellement dans cette ac­
tion le mouvement de l'Eèole Moderne Fran­
çaise 11 • . 

Seulement, après m'avoir invité aussi for­
' meUement, on a oublié de me faire asseoir à 
~bfe. Les listes du Comité de Parrainage . ont 
parn. Le nom de Freine t en a été soigneuse­
Mellt éliminé .. 

Jl n ' appartient pas à l'invité refoulé d'essayer 
de forcer la porte qu'on lui a fermée sans ex-
9 lic:ations. Mais nos adhérents, que nous invi­
funs à participer activement à cette jOurnée; du 
4 juin, doivent s'employer à tirer au clair cette 
affaire, pour savoir selon quels principes se 
C!onstituent les larges comités d'action pour le 
4 juin et quels crimes contre !"Enfance et 
aon!Ie la laïcité ont bien pu commettre Freinet 
et !e mouvement de !'Ecole Moderne Française 
; >0ur qu"on les écarte ainsi d'une lutte pour 
fa.quelle on accueille, d'autre part, des person­
nalités de tous les horizons politiques. 

Il y a des malentendus qui ne peuvent plus 
durer. 

Ceci dit, faisons le maximum pour nous as­
socier à cette grande manifestation démocrati­
que quj est dans l'evprit même de notre mou­
vement. Nous restons à la disposition des ca­
marades pour fourni des éditions, du maté­
riel, des dessins et documents pour exposition 
à la condition, b ien entendu, que tout nous 
soit renvoyé après la manifestation. 

Ecrivœ-nous pour proposer vos suggestions. 

* * * 
C.F. 

P. S . - J'étais invité à l'ooccasion de cette 
journée du Jer juin par l'Union des Femmes de 
Lausanne. Je me suis récusé pour qu'on ne 
croie pas que je m'accommode de certains os­
tracismes en France en raison de la contre­
partie de popularité que notre œuvre nous vaut 

· dans les pays voisins. C'est chez nous d'abord 
que nous réclamons justice et loyauté. 

L'article de Snyders aura au moins eu l'avan­
tage de faire une obligation à nos camarades de 
relire par le détail le livre qui est une base au­
thentique de discussions et de références. 

• .. . 
NOT A : Des camarades nous informent que 

] . Kanapa, Directeur de la Nouvelle Critique, 
a /'intention d'organiser une discussion objec­
tive dans la revue. Nous inL'Ïtons nos camarades 
à participer nombreux à celte dis~ssion qui ne 
peut qu'enrichir notre pensée. Nous leur ·de­
mandons toutefois de faire des communications 
condensées et d'un caractère , aoant tout, pra­
tique. Nous sommes des praticiens : d'abord 
faire puis, après, dire. 

Prière de nous adresser le double de Vos ex­
posés, de manière à pouvoir, peut-~trc, les 
réunir en une B.E.N.P. si les différents l11Jpects 
de notre pédagogie s'y trouvent condensés de 
façon suffisamment pratique et objective. 
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